
Lever de rideau 
pour le Grand Chêne 
Chevelü

Fondée en avril dernier, l’association Grand Chêne Chevelü a pour 
objectif de partager sa passion du théâtre avec le plus grand 

nombre. Le 28 novembre, à 19h30, la compagnie se produira pour 
la première fois sur la scène de l’auditorium Lounès Matoub, avec 

la pièce La Langue de mon père.

Ce personnage, Simon, il faut que tu le 
joues plus dynamique, plus motivé… 
un peu comme Mario Bros, quoi  ! ». 
En ce mercredi 1er octobre, à l’audito-

rium Lounès-Matoub, les cinq comédiens de l’as-
sociation théâtrale Grand Chêne Chevelü répètent 
leur prochaine création sous la direction de Sultan 
Ulutaş Alopé, 37 ans, la fondatrice de la compa-
gnie. « J’ai longtemps cherché une ville qui sou-
tienne les artistes, explique la comédienne d’ori-
gine turque et kurde. Et c’est finalement ici, en avril 
dernier, que je l’ai trouvée, grâce à l’accueil que m’a 
réservé la MCVA ». Un accueil qui l’a poussé à s’im-
pliquer d’emblée dans la vie culturelle kremlinoise, 
puisqu’elle présentera La Langue de mon père, sa 
première pièce écrite en français, sur cette même 
scène, le 28 novembre prochain, 
à l’occasion de la semaine de 
lutte contre les violences sexistes 
et sexuelles.

GILET DE SAUVETAGE
Une pièce qui trouve une réson-
nance directe avec le passé de la 
jeune femme. Inspiré de son vécu, 
ce seul en scène aborde deux thé-
matiques : le racisme quotidien, 
ainsi que les violences conjugales 
à travers les yeux d’une enfant. 
Des sujets douloureux que la dra-
maturge n’a pu dénoncer qu’au 
travers de la langue française. 
« Dans ma langue maternelle, le 
turc, certains sujets étaient inaccessibles pour moi, 
explique-t-elle. En français, je peux exprimer ce 
que je ressens librement, sans barrières, sans avoir 
peur de dénoncer certaines choses, comme les vio-
lences conjugales. En ce sens, on peut dire que le 
français est devenu mon gilet de sauvetage ». Une 
caractéristique qui va signer le succès de la pièce, 

présentée durant deux ans sur les planches 
de bon nombre de théâtres hexagonaux, 
comme ceux de Lyon, Rennes, Avignon ou en-
core Strasbourg. Poussée par cette réussite, germe 
alors dans l’esprit de la comédienne l’idée de créer 
son association théâtrale, Grand Chêne Chevelü, 
pour associer le public à sa passion. 

PARTAGE DE PASSION
C’est avec cette volonté chevillée au corps que la 
compagnie envisage à présent de proposer des in-
terventions en milieu scolaire. « Dans la compa-
gnie, nous avons la chance d’avoir deux artistes qui 
sont aussi enseignants. Grâce à ça, nous espérons 
pourvoir monter des ateliers de théâtre ou d’écri-
ture à destination des collégiens, des lycéens… ou 

des adultes. Nous nous adapte-
rons en fonction du public, même 
si notre premier rôle c’est de créer 
et de jouer des spectacles  », 
poursuit-elle, avant d’ajouter  : 
« On ne fait pas ce métier pour 
être riche, mais seulement pour 
partager nos histoires avec le plus 
grand nombre ». 

En attendant que ce projet se ré-
alise, la troupe répète déjà son 
prochain spectacle, Réductions 
Sauvages (lauréat de la bourse 
d’écriture Beaumarchais-SACD), 
sur la scène de l’auditorium 
Lounès-Matoub. Ecrite par 

Sultan, la pièce prend une fois de plus ses racines 
dans le vécu de la jeune femme. « J’y raconte l’his-
toire d’employés de rayons en supermarché issus de 
l’immigration, ce qui fut ma première expérience en 
France, dévoile-t-elle. J’espère pouvoir la monter 
pour 2027 ». Le Grand Chêne Chevelü n’a pas fini 
d’étendre ses ramures au Kremlin-Bicêtre. 

AGENDA

9 NOVEMBRE
Thé dansant

Par l’association CEAPM
10 € par personne

15h – 18h, à l’Espace An-
dré-Maigné

11 NOVEMBRE
Balade « Ne les oublions 
pas : les soldats de la 1ère 

guerre mondiale »
Par l’association MCKB

15h, au cimetière communal

15 NOVEMBRE
Les Puces des couturières

Par l’association Club 
Echange Patchwork

10h – 17h, à l’Espace An-
dré-Maigné

Abonnez-vous à 
notre newsletter 

mensuelle dédiée à 
la vie associative : 

Viv'Asso
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« On ne fait pas 

ce métier pour 

être riche, mais 

seulement 

pour partager 

nos histoires 

avec le plus 

grand nombre »

La propreté 
urbaine, une 
affaire de 
chaque jour

Au quotidien, les agents du service de 
Propreté urbaine de la Ville se mobilisent 

pour entretenir les moindres recoins du 
Kremlin-Bicêtre. Une mission de tous les 

instants qui contribue à l’amélioration du cadre de 
vie des Kremlinois.

n ne les voit pas forcément, mais ils sont partout. 
365 jours par an, de 8h à 18h, les 35 agents du 
service de Propreté urbaine de la Ville sillonnent 
les rues du Kremlin-Bicêtre pour accomplir leur 

mission  : balayer et laver la voierie, les places et les 40 kms 
de trottoirs de la ville à l’aide de deux balayeuses et de trois 
laveuses (dont deux électriques). L’objectif ? Améliorer le cadre 
de vie des Kremlinois en débarrassant les rues de leurs déchets. 
« Compte-tenu de nos horaires matinaux, 50% de notre travail 
est invisible, explique Julien Mahé, 37 ans, le responsable du 
service. En fait, il ne serait visible que si on l’arrêtait ! »

TÂCHES MULTIPLES
La propreté étant un travail de longue haleine, le service est 
réparti en trois équipes. La première intervient de 5h à 13h et 
lave jusqu’à 9h les trottoirs des rues commerçantes du bas de 
Bicêtre, avant de se concentrer sur un quartier ou un secteur 
particulier. Alors que la deuxième, celle des cantonniers, se dé-
ploie sur toute la ville de 6h45 à 14h45 avec pelles, balais et 
pinces, un troisième groupe est en charge du lavage des trot-
toirs et de la collecte des corbeilles de 10h à 18h, ainsi que du 
ramassage des déchets laissés par le marché, les mardis, jeu-
dis et dimanches. « Toutes les rues de la ville sont nettoyées au 
moins une fois par semaine, sauf évidemment s’il pleut ou s’il 
neige », précise le responsable. 

Autre mission d’importance : la collecte des quelques 400 cor-
beilles de ville réparties sur tout le territoire de la commune, 
soit une tous les 50 mètres environ. Avec le ramassage des 
feuilles en automne, la collecte des corbeilles, souvent pleines 
en été, représente chaque année près de 500 tonnes de déchets 
qui sont ensuite transportés à l’incinérateur d’Ivry-sur-Seine, 
pour y être transformés en électricité et en chauffage. De fin 
novembre à fin février, le service est aussi mobilisé en cas de 
neige pour dégager les accès aux écoles, aux bus et au métro, 
ainsi que les zones passantes et les abords des bâtiments muni-
cipaux, grâce à un stock de 17 tonnes de sel. « On peut être ap-
pelés à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit, ce qui néces-
site de créer en amont des groupes de permanence qui doivent 
se rendre disponibles dès que l’alerte est déclenchée », poursuit 
Francis Nelson, le responsable adjoint. 

L’AFFAIRE DE TOUS
Même si le ramassage des ordures ménagères ainsi que celui 
des encombrants incombe aux équipes de l’établissement pu-
blic territorial Grand-Orly Seine Bièvre, cela n’empêche pas 
les agents de la propreté urbaine de travailler en collaboration 
avec eux, notamment en les avertissant lorsque certains sec-
teurs n’ont pas été collectés ou que des dépôts sauvages sont 
constatés.

Afin de diminuer le nombre d’incivilités, le service réalise éga-
lement deux à trois fois par an des missions de sensibilisation 
auprès des écoles, des centres de loisirs et des associations qui 
le demandent. « Ça couvre aussi bien des interventions pour ex-
pliquer notre travail ou la nécessité du tri, que des sorties en ville 
avec les élèves pour ramasser les déchets, suivant les projets de 
chaque école et de chaque classe », dévoile Francis. « Il y a en-
core toute une éducation à faire car la propreté, c’est l’affaire de 
tous ! », complète-t-il.

SENSIBILISATION ET MOTIVATION
Pour poursuivre dans cette voie, la Ville a signé l’an dernier une 
convention avec les éco-organismes ALCOME et CITEO pour 
mieux lutter contre les déchets diffus et les mégots au sol. 
« Avec ces partenaires, nous avons posé 25 cendriers équipés de 
capteurs qui nous avertissent lorsqu’ils sont pleins. Les mégots 
récoltés sont ensuite transformés en revêtement de sol, en ma-
tériel d’isolation ou encore en mobilier urbain. Nous avons aus-
si commencé une sensibilisation auprès des débitants de tabac 
pour inciter les fumeurs à utiliser les cendriers ou les corbeilles 
de ville » détaille Julien Mahé, qui prévoit d’aller prochainement 
dans les écoles, « afin que les enfants poussent leurs parents à 
prendre le bon pli. »

Même si le travail des agents de la propreté urbaine ressemble 
à un éternel recommencement, leur motivation reste intacte. 
« 70 % des agents du service sont aussi des Kremlinois. En fait, 
ils travaillent aussi pour l’amélioration de leur cadre de vie et 
celui de leurs voisins, de leurs amis, de leurs enfants », révèlent 
Julien Mahé. «  Finalement, nous faisons à l’extérieur ce que 
chacun fait chez soi en passant tous les jours son aspirateur ! », 
conclût son adjoint. 
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